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LA FEME SANS FARDsee flots Jaunâtres et torrentueux.
Tout à coup, comme on arrivait 

au bureau de poste fluviale- situé 
en face de l’Ecole des Beaux-Arts, 
François Coppée quitta son com
pagnon interloqué, dévala à gran
des enjambées le raidillon condui
sant à la berge, et Sully-Prudhom
me? du haut de la pente, le vit ra
mant du bout de sa canne dans 
l'eau bourbeuse et ramenant à lui 
une petite chose noire, qui flottait 
sur une planche.

C’était un petit chat, trempé, 
boueux, lamentable, que le brave 
poète épongea avec - son mouchoir, 
enveloppa dans un journal et em
porta chez lui.

—Comment va votre protégé? 
lui demanda quelque temps après 
Sully-Prudhomme.

—Eh! mon cher. . . c’est une
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Pour Vos Epargnes
Votre Première Pensée C’ESTI Vous avez lu qu'aux Etats-Unis 

les “fondamentalistse” ont, je ne 
sais plus où, entrepris une campa
gne de purification, des âmes. Pour 
commencer, ils ont fait irruption 
dans tous les logis, et ces perquisi- 
tfonneurs sans pitié ont BTlsé, dans 
les chambres des jeunes femmes, 
toutes, les boites à poudra^de riz, 
tous les bâtons de fards. La puri
fication des âmes doit, d’après ces 
hommes vertueux, commencer par 
!n peau. L’inverse serait peut-être 
plus exact. L’histoire des moeurs, 
comme celle des fihances, n’est 
t,u’un éternel recommencement.

Les fondamentalistes n'ont rien 
innové. Je cherche dans ma mé
moire, sans le retrouver, quel tex
te antique, venu de Grèce, contient 
déjà des tirades contre le fard; 
mais le document existe, j’en suis 
sur. Jérémie, ancien fondamentalis
te, se répandait déjà en jérémiades 
parce que les demoiselles de la Ju
dée se plaquaient dü jaune sur la 
figure “pour mieux séduire les 
étrangers”, but que poursuivent, 
sans doute, encore quelques-unes 
de nos plus notables contemporai
nes . . . Depuis toujours, les fem
mes se sont fardées, et depuis tou
jours des hommes raisonnables ont, 
du haut de leur raison, crié à l’ab
surdité; mais ta ratson a toujours 
été vaincue par le parfumeur; le 
rouge, le carnin ou le vermillon 
ont toujours èu le dessus sur la sa
gesse qui a le défaut d’être incolo
re. Saluons donc bien bas les fem
mes qui ont le courage de ne point 
se farder; xmais soyons indulgents 
à celles qui se fardent, elles" ont 
pour elles une prescription millé-

S’ils étaient plus instruits du 
passé, les “fondamentalistes” ne 
s'épuiseraient pas en luttes vaines 
contre une coutume que l’éternité 
même a consacrée; mais j’y songe, 
c’est sans doute une syndicat de fa
bricants de fards qui a imaginé le 
“fondamentalisme” en manière de 
publicité.

Le calcul serait juste, car la per- 
sévécution contre les femmes far
dées aura pour résultat certain de 
faire se farder toutes celles qui, 
jusqu’à présent, ne se fardaient 
pas!
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geante, insupportable. . . Et, quand 
je la gronde. . . elle boude, et c’est 
tout au plus si elle ne me menace 
de retourner chez sa mère...

•}• Et Coppée d'ajouter comique- 
X ment, avec un gros soupir:
Y| —Rendez donc service “aux 
Y gens”!
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CE QU’UNE JEUNE FILLE DOIT SAVOIR tes PrcX
Pensez-у, belle marquisex

Іquelquefois, mais toujours l’enfant 
co^ie sa mère.

Elle en a fait couler des flots 

d’encre et, de paroles, cette ques
tion; et de nos jours spécialement. 

4ue de débats ne suscite-t-elle pas, 

.->ans jamais être résolue d'une тат 
niére satisfaisante pour tous? Je 
ï.'ai pas la prétention de donner cet- 
- solution péremptoire, mes amies; 

te serait par trop présumer, quand 
plumes autorisées n’ont osé se 

і roi:oncer nettement sur ce sujet, 
mais il m'est bien permis de faire 
, onnaitre mon opinion personnelle, 

t-ce pas” D'ailleurs, qui possè
de un peu Je jugement sait bien ce 
vu"ІІ importe ou non de faire cou
rait re à la jeune fille.

Tout d’abord, il est une chose que 
la petit ? й!1е tout comme ses aînées 
ne doit pas ignorer: c'est la piété. 
.i » rainte de Dieu. Que l'enfant 

soit formée toute jeune à la Tenu, 
vue, dès ses plus tendres années, 

n s’applique à corriger les défauts 
cul sont en germe dans son âme. 
a réprimer ses mauvais penchants.

: on l'habitue aux petits sacrifi- 
- que la mère s'applique à culti

ver dans le coeur de sa petite en- 
f nt cette belle fleur de la modes- 

inn^e dans son âme; n'avons- 
■u* pas remarqué déjà que l’en- 

: nt aime davantage?—sauf peut- 
re quelques Exceptions — tout ce 

ai est pur et blanc? Que la ma
man. au lieu de flatter la vanité 
i . germe dans le coeur de cette 

femme de demain, s'applique 
. la réprimer, en lui laissant devi
ner que le mérite d’une personne 
11 orient uniquement de ses quali- 

; i'exempl* ici comme en tout; 
'-st-il pas la meilleure leçon. Inn- 

d'enseigner à ses filles la mo

ments la mère est une vivan- 
contradicUon de ses enseigne-

Marquise, si mon visage 
A quelques traits un peu vieux, 
Souvenez-vous qu’à mon âge 
Vous ne vaudrez guère mieux.

L.e temps aiLx plus belles choses 
Aime à faire cet affront ;
Il saura faner vos roses 
Comme il a ridé mon front

Vin Sapin Fortinx

І CHABOT, M.D.Pardessus tout que l'éducation 
religieuse de l'enfant soit faite par 
la mère qui. conduisant sa petite 
fille à Jésus Enfant, si aimable 
dans sa Crèche, l'amènera à vain
cre ses penchants à l’orgueil, à la ^ 

colère, à tous les autres défauts X 
d'un caractère plus ou moins dif- Y 
ficile. en lui disant combien, elle і 

fait de la peine à ce Jésus, si bon. X 
à ce Jésus que sa petite âme rece- 
vra bientôt dans la blanche Hostie y 
Et l'enfant, l'adolescente se forme- X 
ra ainsi doucement à la piété, elle $ 
évitera les petites colères, les pe- £ 
: ites gourmandises pour ne pas pei- y 
i e'r l'Enfant Jésus; elle grandira j A 
.тес cet amour du bon Dieu dans | X 

son âme, sa vertu s'affermira, et 
que. demain, vienne la tentation, 
sa piété, sa crainte du péché, l’hor- 
teur qu'elle éprouvera pour tout ce ‘ 
qui fait perdre l'amour de ce Dieu 
qu'on lui a appris à aimer, à ser
vir. à faire le but de sa vie. la pré
servera plus sûrement des chutes 
que toutes les belles doctrines de 
nos modernes penseurs.

La jeune fille, dirigée par une 
mère vraiment chrétienne.une mère 
qui illustre ses leçons par sa con
duite. qui ne jette pas inconsidéré
ment sa fille dans l'occasion, après 
ini avoir fait tout connaître. cetti 
jeune fille formée dans la piété, 
dans les principes de foi et d'hon
neur chrétien possède le bouclier 
préservateur dq mal. soyons-en sû-' 
res. amies lectrices, beaucoup plus 
ue la jeune fille imprudemment 
ncée au milieu dee 'loups", après 

и une mère ou. de prétendues 
mies lui auront appris, sous pré
dite de la mettre en garde, dee 
hoses qu’elle eut dû ignorer long- 
-шps encore. L'honneur mondain, 

uiesdames. quand il n’est pas ac- 
ompagné de la foi. des convictions 

rr;igienses. est une bien piètre sau
vegarde pour la jeune fille: des 
exemples multiples nous le prou- j 
vent chaque jour.

LE SOVIET ET MEDECIN 
CHIRURGIEN 

j l’Hôpital Civique 
klrnrfiien consultant, de 
jUi Général d'Ottawa, 

rue Water.
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Tél. Rideau

Ste-Hénédine, Co. DoiLE MARIAGE
Cher oneleur,

Je suis heureux de recommander le Vin ; 
toutes personnes atteint de consomption: Mon fils 
pleurésie, toussait toujours et mégrissait à 
fait recevoir les derniers sacrements, 
ver. On apprit qu’il se vendait un bon remède le Vin < 
m’en procurai et après en avoir bu une bouteille 
d’un grand changement. Après la troisième 
complètement guéri.

Veuillez me croire»

SapinLes soviets, pour qui la vie hu
maine compte si peu et qui ont 
fi.it du massacre un fait régulier 
et constant. . changeraient-ils de 
méthode? Après avoir envoyé tant 
ne malheureux à la mort, après 
avoir ruiné toute la société par la 
famine et par les épidémies, son
geraient-ils à reconstituer la famil
le dont ils avaient si peu souci, et 
à relever la Russie des ruines qu’ils 
ont accumulées?

On pourrait le croire. Le gou
vernement des commissaires du"1 
peuple vient, en effet, de soumettre 
les jeunes gens qui veulent se ma- 

* | rier à une formalité, fort prévoyan- 
< • te de la part d’un gouvernement 

qui ne l’est guère.
Ils doivent déclarer qu'ils ne 

; ; sont atteints d’aucune maladie, et 
. . | nulle union ne peut être contrac- 
1 ’ | tée si cette déclaration n’est pas 

• faite et reconnue authentique.
On ne pent nier que dans l’inté-

ayanl
v»e d’oeil, 1 

on désespérait de
Le même cours de» planètes 
Règle nos jours et nos nuits : 
On me vit ce que vous êtes ; 
Vous serez ce que je suis.

960

bouteille,
ІАСТКІП

Bien à vous,Cependant j’ai quelques charnves 
Qui sont assez éclatants 
Pour n'avoir pas trop d'alarmes 
De ces ravages du temps.

Л'ои< en avez qu’on adore ;
Mais ceux que vous méprisez 
Pourraient bien durer encore 
Quand ceux-là seront usés.

Ils pourront sauver la gloire 
Des yeux qui me semblent doux. 
Et dans mille ans faire croire 
Ce qu’il me plaira de vous.

Chez cette race nouvelle,
Où j’aurai quelque crédit.
Vous ne passerez'pour belle 
Qu’avtant que je l’aurai dit.

Pensez-y. belle Marquise ; 
Quoiqu’un grison fasse effroi,
Il vaut bien qu’on le courtise 
Quand il est fait comme moi.

;0. A. GRAHAMLOUIS RHEAi 
Ste-Hénédine, Co. Doi
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qu’elle a un caractère inquisitorial 
qui montre, encore une fois, le peu 
de cas qu’on fait de la liberté sous 
le régime soviétique.

Le nouveau grand roman de 
MADAME A.-B. LACERTEC'est aujourd’hui jeûne obliga

toire, dit le chat en voyant du foie 
auquel il ne peut atteindre.

Certes, des faits plus graves ont 
établi que le bolchévisme n’était, 
en réalité, que la plus effroyable 
des tyrannies. Ce dernier trait 
montre qu’il l’est dans tous les dé
tails de la vie.

petit
Quand le prince enl&ve un fruit 

le' ministre
Cette fois, le grand romancier populaire nous oi 

roman dramatique sur la grande plaie du jot 
Les drogues mortelles

Ne dites pas que cela ne vous intéresse pas, mais 
garde à vos enfants, à vos frères, à vos soeur, 

vous-même ! Qui sait si vous n’êtes pas para 
les prochaines victimes de ce poisori fatal?

CORNEILLE
(stances adressées' à la Duparc). arrache l’arbre.

L’homme qui flatte est un oise
leur qui tend des filets.

QUEL ETAIT LE LES FEMMES PARTOUTCOSTUME D’EVE ? A L’EUILE
♦ ;Pour la première fois depuis 

l’abolition des exécutions capital^- 
publiques en Angleterre, une fem
me vient d’assister comme témoin 
à la pendaison d’un condamné à 
mort pour assassinat. C’est Mme 
Mary Bell, membre de la munici
palité de Glascow.

Le plus extraordinaire, c’est que 
Mme Bell est personnellement op
posée à la peine capitale dont elle 
n’a cessé de réclamer l’abolition. 
"Mais, a-t-elle déclaré, le devoir 
m'oblige à mettre de côté tout sen
timent personnel. Du moment que 
les femmes sont maintenant élues 
membres du jury, conseillères muA 
nicipales. magistrats, elles ne peu
vent pas se soustraire à l’obligation 
de contrôler l’application des lois 
du pays.”-

F. QUADDYLe tribunal des échevins de 
Vienne vient de discuter cette 
question au moins imprévue. II a 
mis l’affaire en délibéré et rendra 
son jugement à huitaine.

Il s’agit, en l’espèce, comme on 
dit au Palais de Justice, d’un pro-

1VOS IMPRESSIONS li 11 >.» me a x mtbetti
l’Huile Aitkens. 
heturé à Ottawa et en 
lion avec grand succès 
léâtre Impérial et dans 
m’aines de résidence"

• - d--- vertu.- vers lesquelles. 
;; rte d’orienter la toute peti- 

ГШе: la fran-hise en tout: dût 
ê franchise lu: attirer des en- 

punitions ; la charité. Va- 
i.r do pauvre, du malheureux:

-a apercevoir, l'enfant, tou- 
e par la misère du pauvre, s'ba- 
tera à faire pour l'aider, guidée 

sa maman son modèle tou- 
. ir le sacrifice de petites gour
mandises. et plus tard.,il ne lui en 
' '-û'era pas de faire des sacrifices 
plus difficiles pour soulager ГІп- 

Les regards candides d•
- nfant réflètent naturellement la 

pureté: tout ce qui est de nature 
à blesser quelque légèrement qu’il 
‘oit. cette angélique candeur amè
ne sur son front limpide une rou
geur instinctive, il importe donc 
souverainement d’éviter à cette 
âme fraîche et pure tous les con
tacts malsains, poor cela combien 
1a mère doit veiller avec un soin 
jaloux sur les premières compa
gne* de jeu de son enfant! Et que 
le petite fille ait confiance en sa 
mere, surtout: cette confiance la

L’OMBRE DU BEFFROI
n’est pas un sermon, ni une conférence, mais uni 

palpitant d’intérêt, dramatique au plus haut poinj 
vous fera passer par toutes les gammes 

de l’émotion.

DU DRAME, DE L’AMOUR, DE LA GAIETE, 
se trouve dans ce grand roman nouveau de 

l’auteur à succès.

CI VOUS recevez un catalogne bien fait, dont les 
illustrations sont bien imprimées, votre pre-Comme conclusion à cette déjà cès assez amusant qui a mené à la 

barre le directeur du Théâtre po
pulaire et l’une de ses pensionnai
res, Mlle Lanick.

On devait représenter sur la scè
ne du Théâtre populaire une pan
tomine: “Adam et Eve". Or, le 
scir de la première, Mlle Lanick, 
qui personnifiait Eve, avait ima
giné un costume tellement som
maire que son directeur bondit et 
lui fit défense de paraître devant 
le public.. Il fallut rembourser le 
prix des places. D’où procès.

Devant le tribunal. Mlle Lanick 
prétendit que la feuille de fraisier 
dont elle s’était parée constituait, 
selon les livres sacrés, le seul vête
ment d'Eve.

—Pardon, rétorqua le directeur, 
c’était une feuille de figuier.

Les juges, perplexes, ont deman
dé huit jours pour se documenter.

B CARON. HULL, P.<* 
Tél. 8. 144.VFngue dissertation, n’est-ce pas 

- il en faut encore et toujours 
revenir au vieux principe que l'é
ducation foncièrement chrétienne, 
U première éducation, celle de la 
mère est la meilleure gardienne de 
і те ’u. de l'honneur de nos filles? 
Avec elle, ainsi que le disait r«r 
-eminent un illustra prélat frafr 
~iia. Monseigneur Baudrillard: "Il 
r’est pas du tout nécessaire de tout 
: onnaitre pour se défendre contre 
les risques de la rue ou de la vie.”

PALUS.

mière IMPRESSION est que la maison qui 
voue l’envoie possède des marchandises de 
première qpalité.rar A L'HUILE

VOUS voyez dans nn Journal une annonce bien 
rédigée et de belle apparence, votre première 
'IMPRESSION est de la lire et d’en faire votre

ÏZ-VOUS vu ?iSI L’OMBRE DU BEFFROI,
est un roman qui peut être lu par tout le monde, cl 

devoir pour vous de le lire, et de le faire lire, il il 
fera passer des moments agréables, en mémi 

temps que ce dégage une forte leçon.

fûléur à l’Hu'Ie le plus 
ice sur le mt.vtbé. Si 
tenez au
Q 318 RUE BANK
Ire problème de chauf- 
tera réeoud une fois

LE SPECTRE DU RAVfci. (w, „ 1070

CT VOl S «-»%••/ imiM une vitrine une affiche on 

une pancarte bien faite et imprimée de façon 
à mettre en évidence ce qui frappe le pins 
l’intelligence, votre première IMPRESSION 
est de vous arrêter pour en lire les détails.

VOUS RAPPELEZ-vous ROXANE ?....

LA CHATTE DU POETE
et bien, L'OMBRE DU BËEFROI est beaucoup

TOUJOURS AUX PRIX POPULAIRES DI
Triste meunier, f-.lui dont on en

tend la meule et dont on ne volt 
jamais la farine.

L’inondation, dont sont victimes 
les riverains de la Seine, a rappelé 
à un de nos confrères du "Petit 
Parisien” une ^ecdote dont Fran
çois Coppée à été le héros.

Notre illustre ami sortait un jour 
de l’Institut, en compagnie de 
Sully-Prudhomme, et les deux poè
tes s'en allaient en devisant vers

SI VOTRE première IMPRESSION, en lisant cee 
quelques lignes est que nous avons raison, 
ronflez-nous vos antres IMPRESSIONS.

8 USAGES
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k rassortiment le plus 
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k ai,, sous le même 
iu Canada, à des prix 
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\ irréprochable. Tout ar- 
feiolunient garanti 

parfait ordre.
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fera n'avoir jamais de secret pour 
sa maman, son modèle, son miroir Tont chien aboie s’il veut, quand 

il est sur sa porte, comme le lion
Qu’on tourne sept fois sa langue 

avant de parler, on n’en est pas 
moins obligé de dire la vérité.

TEL. R. 6866. 829 RUE DALHOU8IE
Cela, ne l'oublions 

mesdames on ne s’en doute pas! l-eut rugir dans la forêt.
le pont des Saints-Pères, tout en 
regardant la Seine, en

pas.

:

passe la nuit à l’hôpital, et je et se faufila dans le sous-marin 
serais condamnée à être seule où reposaient les deux femmes, 
tout ce temps, si vous me relu- Cette ombre sinistre, c’était le 
siez la compagnie de Gaétane.”

--“C’est entendu, répliqua M.
Demers, ma fille passera ce 
temps avec vous **

“Je retiendrai de bonne 
heure*, ajouta Gaétane, en re
gardant son père.”

Bientôt les deux jeunes filles 
partirent ensemble, après avoir 
embrassé M. Deniers, qui les 
regarda s’en aller avec 
oe tristesse, x

Le docteur Desmarais prit 
congé à son tour. -Çn sourire 
méchant courbait sa lèvre. Dans 
le corridor, il tendit le poing du 
côté où allaient les deux fem
mes: “Ives cloches de Némovil- 
îe sonneront dans deux jours 
non pour annoncer des épousail
les ; elles sonneront un glas, jo
lie dédaigneuse.’’ l.e visage du 
médecin était horrible à 
ment, et si celle à qui s’adres
sait sa menace eût pp l'aperce
voir, elle aurait tremblé.

Gaétane et Jeanne s’en allè
rent à l’hôpital, otvelles demeu
rèrent avec le docteur de Chan
ta! jnsqu> neuf heures, puis 
elles regagnèrent leur demeure 
et, vers onze heures, elles se mi
rent au lit.

A minuit, tout Némoville 
|blait dormir.

Ce fut à ce moment qu’une 
ombre surgit, dans le corridor 
qui reliait la demeure du doc
teur de Chantal avec l’hôpital,

Qui sait me 
Vogue, vogue, frcle 
Vogue, vogue sur les

rendretc-ur dans le couloir, il paraissait 
mort.”

Cependant, Roger donna quel
ques soins au médecin, qui rou- 
\rit bientôt les yeux, et parut 
fort surpris de se trouver dans 
le “Nautilus.”

—“Mafille! ma fille!” dit-il 
aussitôt.

ches, revinrent découragés au 
‘‘Nautilus”; On décida d’atten
dre le retpur de Paul pour pren
dre de nouvelles mesures et or
ganiser les recherches sur une 
p*us vaste échelle. •

On s’imagine quelle devait 
être la douleur des deux pères 
et du fiancé. Ils ne se parlaient 
plus ; qu’auraient-ils pu se dire?

.. mais nul ne songeait à ca
cher ses larmes.

CHAPITRE XVIII
Le retour de Paul Lamontagne

Paul Lamontagne avait ac
compli sa mission à terre et re
venait le coeur joyeux à la ville 
sous-marine. Le temps lui avait 
paru long, loin de sa Jeanne 
hien-aimée. |I lui tardait de la 
revoir, il se proposait de rire 

elle du pressentiment qu'el- 
le avait eu. lors de son départ. 
Elle avait pleuré en le quittant, 
et cela lui avait fait regretter 
de ne l'avoir pas emmenée avec 
lui ; mais il savait que le doc
teur de Chantal comptait beau
coup sur sa fille pour le soin 
c'es malades, et les jeunes époux 
avaient fait le sacrifice de cette 
première séparation, qui ne de
vait, d’ailleurs, durer que quel
ques heures.

Paul, heureux, se ihit à chan
ter à tu-tête :

PES

FEUILLETON DU CANADIEN len-Perkins Ltddocteur Desmara.s. Il resta un 
quart d’heure dans le comparti
ment des machines, et ressortit 

“Monsieur le 
gouveraeur, votre belle fiancée 
appartient maintenant au tré
pas.”

Expert « eu
»Uon.4 des partie* 
■ta (l'Automobile# 

et Camions, 
emission et piston, 
4e du démarreur, es- 
ttives et

frêle nacelle,\ 'Ogue,
Vogue sur if- flots 
I.a mer est 1 •'dme et 
Le soleil, radieux. 
Vogue, vogue, frêle 
Vogue, vogue sur les

en murmurant :

Une Idylle Sous-Marine parties de
—“Qu’y a-t-il ?” demanda Ro

ger,” où est madame Lamonta-Ce soir-là, Roger et le prêtre 
avaient prolongé la veillée; ils igné?”
avaient élaboré (les plans pour ! —‘‘Hélas! hélas!” gémit le 
1 avenir. Il y avait à peine une Ipauvre père, 
heure qu’ils s'étaient séparés, et ! Il raconta qu’après s’être sé- 
qu'ils reposaient chacun dans ,paré ties deux femmes, la veille 
leur chqmbre. lorsque tout à Liu soir, il était demeuré à l'hô- 
coup, Turko, qui dormait dans pilai, et qu"ayant voulu 
la chambre de son maître, se mit lier chez lui, au matin, il n'avait 
à hurler lamentablement. Ro- pu ouvrir la 
£er, réveillé en sursaut, essaya qui réunissait les deux 
en vain de lui imposer silence ; tins. Regardant par le hulrfot, 
le chien s’obstinait à gémir, i! avait alors constaté avec hor- 
comme il- le faisait rarement, et reur que l'autre sous-marin n’é- 
toujours quand il se passait tait plus là. 
quelque chose de tragique. Ro- Roger' essaya de rassurer le 
get" se leva, fit le tour du “Nau- pauvre père en lui disant que si 
tilus”, et ne voyant rien d’anor- le sous-marin s’était détaché du 
mal, appela l’animal auprès de couloir, il ne pouvait être loin, 
lui, et le fit coucher en le mena- if moteur n’étant pas en mou
vant. 1-е lendemain matin, vers veinent: "Partons Immédiate- 
six heures, Roger fut éveillé en- ment, et nous l’aurons bientôt 
core par des coups précipites rejoint.”
qu’on frappait à sa porte. “Vite. 1-е médecin ne paraissait pas 
vite, monsieur le gouverneur, si confiant. Trois des 
criait-on du dehors, il est arrivé r,ns partirent à la recherche des 
un accident." • deux femmes, mais toutes les

Roger ayant ouvert sa porte, recherches, à la surface de la 
se troliva en présence de deux mer ou sur les flots demeuré- 
hommes, qui portaient le doc- rent sans succès, 
leur de Chantal, évanoui.
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leur de Chantal. Elle s’était ins
tallée chez son père, le jour 
même où elle J’avait retrouvé, 
et ne le quitteait plus que pour 
passer quelques heures à l’hôpi
tal, quand on avait besoin de ses 
services.

M. Demers, — qui avait re
pris son vrai nom, depuis que sa 
fille lui avait été rendue,—sem
blait rajeuni de dix ans. Il avait 
été décidé qu’il s’installerait 
avec les jeunes époux, aussitôt 
après le mariage. En atten
dant, Gaétane ne quittait guère 
son pérè; elle se sentait si heu
reuse de n’étre plus sans famil-

N0 11. était auprès de lui ainsi que le 
docteur Desmarais, qui semblait 
ne pas désespérer, malgré les 
événements qui se préparaient. 
Cependant, le sombre personna
ge était plus renfronghé, à me
sure que la date du mariage ap
prochait ; il avait, parfois, un 
sourie énigmatique, et il pro
nonçait même des paroles, qui 
auraient semblé être de mau
vais augures, si on les avaient 
écoutées.

Il était cinq heures du moir, 
on frappa à la porte, qui s’ouvrit 
aussitôt, et Jeanne Lamonta
gne entra sans cérémonie. Elle 
salua M. Demers embrassa Gaé- 

Le bonheur, pour' une fois, tane et dit un froid “bonjour” 
4 . semblait sourire â tous les habi- au docteur.
Cétait l'avant-veille du jour tants de Némoville. “Je viens vous enlever Gaé-

hxe pour le mariage de Gaéta- M. Demers avait quitté son tâne, monsieur Demers, dit-elle ; 
ne et de Roger іл jeune fille lit«Jl était installé confortable- Paul est allé à terre et ne re- 
ne demeurait plus chez le doc - ment sur un fauteuil. Gaétane viendra que demain ; mort père

-“Irai-je dirccten 
se demanda(Balte)

—“Oui, c’est la même finesse 
de trait et la même douceur 
d'expression ; cette image pour
rait être celle de la jeune fille, 
avec quelques années de plus.”

—"Combien j’ai hâte de la 
voir ; quand aurai-je ce bon
heur?”

moi?” 
bien chez Roger.

et a

роЧе du couloir
sous-ma-
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au “Nautilus."

Némoville offrait 
r.spect singulier, fl 
entre deux eaux, et _
s’empêcher de lc 
quoiqu’il fût habitueg^UGE 
tacle. ‘'Mais on est

avec

—“Dans une demi-heure, r*- 
jxmdit le prêtre en se levant, je 
vais la chercher immédiate
ment."

—“Que vous êtes bon, mon- 
sieur le curé !”

4 r#--t-ünoU'. murmura
elusion à sa pensee* 
tit royaume 
bien tons 1rs ,lom
terre.”
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